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tacles contemporains qui prétendent les continuer. Les traits 
divins de Notre-Seigneur y sont humanisés, ou. ce qui est pis 

dramatises, poétises," selon le goût et les impressions d’un 
auteui profane, ignorant de la religion et ne comprenant point 
1 inaccessible hauteur du sujet qu’il croit dominer. 6

La difference est aussi profonde entre les acteurs qui reuré- 
sen aient les mj-stctds et les comédiens qui jouent les drames 
d ailjourd h ni. Autrefois, celui qui avait mission de figurer sur 
la scene, un personnage sacré, remplissait son rôle avec le senti­
ment <1 accomplir une fonction presque religieuse ; il y apportait 
un respect profond, des intentions pures, un esprit foncièrement
fm,7,tlLli V enalt a fül et ,a P'ét« (l'ii lui inspiraient l’attitude à 
tenir. Actuellement, on voit un artiste dramatique, indifférent 
ou même hostile a la religion, paraître eu publie, un jour sous les 
vêtements d une canaille et le lendemain sous la robe sacrée de 
Notre-Seigneur Jesus-Christ ! Cela n’a-t-il point, vraiment quel 
que chose d odieux i I) ailleurs, où donc cet acteur prendrait-il 
le sentiment de son personnage ? Il ne le conçoit nullement il est

tendresse et Vave^^

i de, aura fantaisie, un beau jour, d’incarner la Vierge Marie • 
personnage nouveau, qui pourra mettre en relief un nou­

veau cote de sou merveilleux talent. Tout de suite, elle invitera 
quelque poete ami à lui tailler, sur sa mesure, une Vierge Marie • 
et nous aurons, grâce à elle, un drame sacré de plus ! Et l'on 
comparer de telles productions aux mystères du moyen-âge !

(filant au public moderne, on a déjà vu tout ce qu’il eu fallait 
penser, tout ce qui le différencie radicalement du peuple chrétien 
d autrefois. Ce peuple chrétien s'en allait aux mvstèi 
tention de retrouver Dieu et de puiser des pensées de foi, même
meilleure^ t l0,,Sn' ,6t a".milieu (Ie -Uvertissements. Or, la 
meilleure et la plus honnete partie des spectateurs contemno- 
ram® ne demande aux drames sacrés qu’une distraction quel- 
tonque et nullement une leçon, ni un exemple. Il est à remarquer 
d ailleurs que les representations soi-disant évangéliques sont 
la SemaihUi Smiéralement, pendant les dernière jours de
de foi”les1 chrétfen Aœ m°mentde l'année, les dévots, les hommes 
AHifi r- h tlens, assez Pénétrés de Dieu pour chercher une 
édification jusque dans leurs réjouissances, ne songent guère à 
courir au tlieâtre ; ils vont assister aux offices. Et le public des

■ tionTtro^ï, Se rec*yte s:,rtout parmi les chercheurs de distrac- 
tions, trop heureux, dans la suspension de presque tous les niai-
entre e ren.eontrer encore >'» spectacle dramatique. En somme 
eutre ces pièces contemporaines et les mystères du moyen-âge, il 
n y a presque aucune ressemblance. g ’

Sans doute, il existe aussi dos poètes chrétiens, —
ZUCe vDt volV?rais parier, deux sont manifestement inspirés 
■ùn ml ir religieux,—-dont les tragédies, représentées devant
un public croyant, par des comédiens pénétrés de leur rôle et
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